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Le cabiiïel se préoccupe des moyens à
prendre pour l'application des décrets du
29 mars. Tous les documents relatifs aux
congrégations, communautés, instituts reli-gieux,

non autorisés, sonl arrivés au mi-nistère
de l'intérieur, tl résulte des rap-ports

préfectoraux qu'aucune demande de
reconnaissance légale ne leur a été adres-sée.

U esl faux que le gouvernement ait fait
faire des offres à certaines communautés,
pour les reconnaître, le ministère est scru-puleusement

resté à l'écart de toute sollici-tation
. Il a été décidé que, deux ou trois jours

avant l'expiration des délais, un avis offi-cieux,
émanant du minisière, serait transmis

A chaque communauté par l'intermédiaire
des préfets, les engageant à se soumettre
aux prescriptions de la loi.
Faute de réponse, une sommation sera

faite le 30 juin, et le 4" juillet l'ordre d'é-vacuation
sera devenu exécutoire. Toute-fois,

le cabinet serait disposé à accorderun
délai restreint, pour facihter le départ des"
délinquants. Il résulte des rapports qu'un
grand nombre de congréganistes hommes et
femmes ont déjà quitté leurs communautés
en vertu de congés.

— Nous croyons savoir que M . Antoine
Proust, qui depuis longtemps s'occupe des
choses du ministère des affaires étrangères, '
surtout comme rapporteur de ce départe-ment,

et qui avait refusé le posle de ministre
à Bruxelles, qui lui avait été offert avant
qu'on etit pensé à M. John Lemoinne, est
désigné pour l'ambassade de Berne^ en rem-placement

de 51. Challemel-Lacour, envoyé
à Rome.

— On sait que beaucoup de congréga-tions

non autorisées habitent en France des
établissements appartenant à des commu-nes.

Coaime ce sonl les conseils municipaux
eux-mêmes qui ont fait venir ces congréga-tions

et les ont installées à leurs frais dans
les bâtiments communaux, et que dans tou-tas

ces localités les conseils municipaux ac-tuels
se sont montrés très-inquiets sur le

sort de ces congrégations qui rendent de
grands services, le ministre de l'intérieur a
chargé les préfets d'interroger ces conseils
municipaux pour connaître leur intention el
savoir s'ils entendaient respecter les déci-sions

de leurs prédécesseurs.
En cas de réponse affirmative, les préfets

devront se contenter de fermer tout simple-ment
lesmaisons d'enseignement sans in-quiéter
en rien les congréganistes dans la

jouissance des bâtiments qu'ils occupent.

— Il y a déjà plus de deux semaines que
l'ambassadeur de France près le Saint-Siège
a cessé toute démarche en vue d'obtenir du
Vatican une transaction quelconque relati-vement

aux décrets du 29 mars.
En l'état, M. Desprea a demandé un con-gé
qui sera même assez long. Le départ de

notre ambassadeur près le Saint-Père, à l'ap-proche
de la mise à exécution des décrets du

29 mars, est considéré dans le monde poli-tique
comme une rupture des relations di-plomatiques

entre la France et le Saint-
Siège.

— Trente députés de la gauche, au nom-bre
desquels se trouve M. Laisant, ont dé-posé
un amendement au budget des affaires

étrangères demandant la suppression des
crédits affectés à l'ambassade auprès du
Saint-Siège et au traitement d'un auditeur de
rote à Rome.

— M. Deuzy, député du Pas-de-Calais,'
et M. Baïhaut, député de la Haute-Saône/"
ont eu, i l y a deux jours, avec M.Gambetta,-
une entrevue pour lui demander la mise à'
l'ordre du jour de la discussion des comptes-
de la guerre de 1870. Celte mise à l'ordre
du jour aura lieu prochainement.

g * Dans le cas où, par diversion, les bona^==

parlistes attaqueraient les hommes qui ont
pris le pouvoir au 4 Septembre, M. Gam-
bet(», dit la France, descendrait du tauteuiL
de la présidence e.i prendrait part à la dii- ĵ;:

cussion. •

— Le prince Napoléon, après avoir lu le
discours prononcé le dimanche 30 mai à
Tours par M. Pascal, a adressé à ce dernier',
une lettre dans laquelle il lui témoigne la sa-'
tisfaction que lui a causé « son discours,
» vrai dans le fond, beau dans la forme; il
» faut le répandre, ajoute le prince, car il y
» a plaisir à être ainsi compris et défendu.

— M. Lajeune-Villars, après avoir écrit
une lettre à M. Lepelletier, du Mot d ' O r d r e ,
pour lui donner le démenti le plus formel
sur la véracité et l'authenticité de son pro-cès-

verbal sur la provocation du fils Roche-fort,
a envoyé ses deux témoins à M. Lepel-letier:

MM. Darisle et d'Ornano, députés.

— Toujours des duels! Un jury d'hon-neur
composé de MM. Perin et Mitchell,

députés, devait désigner à qui appartenait
le choix des armes dans le duel entre M. Lav
nauve,député bonapartiste delà Dordogne,^
et son concurrent M. Simon, républicain.

— On nous écrit de Châteaudun, dit le
Gau/ois, qu'un instituteur laïque, père de
sept enfanis, vient d'être arrêté sous l'incul-pation

de nombreux altenlats à la morale...,
puérile.

S'il s'agissait d'un congréganiste quel-conque,
quel beau vacarme dans les feuilles*

républicaines I ^

— On a ouvert dans la paroisse Notre-
Dame-des-Champs, à Paris, ainsi que dan#
les autres paroisses, une souscription pour
alimenter la caisse des écoles libres. Croi-rait-

on que M. Lillré, le républicain déclaré,
la chef de l'école positiviste, figure sur cette
liste pour la somme de deux cents francs.lJ
Le fait est parfaitement exact et nous som-^
mes en mesure de le garantir. M"° Lillré à*
également souscrit, mais pour une somme
moins forte. Nul n'ignore, d'ailleurs, que la
femme et la fille de l'académicien sont fort
pieuses. «

Le général Chanzy a élé reçu hier en au-dience
de congé par le Président de la Répu-blique
; puis notre ambassadeur à Saint- Pé-tersbourg

a quitté Paris pour aller assister
aux funérailles de l'Impératrice de Russie.

* *

Les journaux de Paris donnent les meil-leures
nouvelles de M. Henri Rochefort.

Samedi, le blessé a pu se leve^ quelques ins-tants.

On annonçait avant-hier soir que le mar-quis
de Noailles , pour des raisons toutes

personnelles, aurait décliné les offres qui lui
ont été faites pour aller remplacer M. Léon
Say à Londres. Néanmoins, les négociations
conlinuent de la part de M. de Freycinet.

•

* *
Trois maires ou adjoints de la Gironde

ont cru pouvoir, en toute liberté de cons-cience,
assister ou permettre à leur fils d'as-sister
à un service funèbre célébré pour le

repos de l'âme de Napoléon III. Convaincus
d'avoir entendu, soit personnellement, soit
par procuration, une messe factieuse, ils
sont frappés d'une suspension indéfinie. Ils
envoient leur démission au sous-préfet de la
Réole; on leur fail observer qu'étant sus-pendus,

il n'ont pas le droit de se démettre.
~ En ce cas, révoquez-nous I s'écrient

les trois coupables. — Nous nous en garde-rons
bien, répond l'administration, vous se-rez

maires malgré vous.
Interpellé à ce sujet par M. Robert Mit-chell,

M. Constans s'est tranquillement réfu-gié
derrière une loi d'Empire , la loi du

S mai 1855. Puis il a expliqué, avec cet éclat
d'éloquence el celte profonde logique qui le
caractérisent : 1" que l'on n'a pas voulu ré-voquer

les maires de peur de les rendre iné-ligibles
; 2» que l'on n'a pas voulu « accep-ter

leur démission parce qu'ils ne sont plus
maires et que, n'étant plus maires, ils n'ont
pas le droit de démissionner ».

19
FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS:*

f O R P H l L l P «II 41^
(Su i t t . )

Je Uissai Néréïsse et sa belle-soeur s'étudier, et
j« retournai dans notre tenta.
Elle était en grand émoi.
L« menu do déjeoner ne se composait pas de
'»ets français comme celui de la veille, oiais de
mouton rôti au safran, de kouscoussou, de galettes
î^'orge, (le poulets à l'angélique, de pâtisseries
'ûdigènes, enfin , du «ec p l u s u l t r a de la cuisine
«abe.
Servies sur le tapis, ces demoiselles, papillonnant
*olour, se lamentaient à qui niieui tnieuï. ^

Où sont les chaises ? demandait Kate.
— Les chaises, disait Millia, c'esl un luxe dont ,
"eus devons nous passer ; asseyez-vous sur les
coussins.
"~ C'est incomtisode.
— Je n'en disconvieùs pas, mai» à la guerre

«ûttme à la guerre.
"~ Est-ce que nous sommes enguerreT , ^

Avec la civilisation, oui, dis-jè en oj à̂sséyanl
•«turque.
l - Je

ne vois ni cuillères, ni fourchettes, se

récria Millia dépitée,
—- Ma chère , elles brillent,' ainsi que la table,

par leur absence ; adoptons l'argenterie d'Adam,
quand il était locataire du paradis terrestre.

~ Hélène, vous riez de tout ! fit Jane Kinstone.
— Faut-il égaler Jérémie ? que je pleure sur le

déluge et les ruines de Carthage... — Vos mains
sont-elles sales...
— Elles sont propres. Néanmoins...
— Faites attention , Charlotte, votre robe frôle

les sauces... Aïe... Millia, étourdie, vous mettez le
pied... à... juste...

Les lamentations se transposèrent dedeux tons
dans les registres sur-aigus.
— Comment faire 7 cria le choeur.
•î^-Mesdemoiselles, il est curieux de nous exa-miner

, repris-je malicieusement. Sans nous en
apercsvoir, nous avons la pose du renard devant
les raisins. Votre mouton serait-il vert ?

~ 11 est d'un rouge sanglant, observa l'AUè-
mande, peu au courant desfinessesgauloises.
— El mal cuit, gémit Rebecca.
— Et safrané, pleura Volza.
Il y eut une méditation, durant laquelle le B B O U -

ton décrié se refroidissait.
— Une idée, mesdemoiselle, di»-je emphatique-ment

;figurez-vousque nous sommes desfillesdii
désert, des enfants des sables, et eoaployons leur
système, celui de Judas : portons héroïquement la

main au plat !...
J'étais superbe de théorie, mais de pratique... je

me gardais d'avancer la main.
~ Bah ! dit Besty Kinstone, au fait, nous n'en

mourrons pas.
Et elle prit un morceau de rôti avec sa four-chette

naturelle.
L'exemple donné, chacnpe l'imita, excepté moi.
Je suis de ces personnes qui jugent des mets à

l'apparence el vous affirment illogiquement qu'ils
sont détestables sans y avoir goûté. Cependant j'a-vais

faim, l'odeur excitait mon appétit. J'interrogeai
Volza, ma voisine, quimordait àbelles dents sa
viande au safran.
— Est-ce bon 7 demandai-je.
— Pas mauvais, dit-elle.
— Est-ce mauvais 7 redemandai-je & mon autre

voisine, l'Allemande, qui grignotait le sien sans
façon.
— C'est assez bon.
Les Russes et les Allemands ont en goûts ciili-

naires de si déplorables certificats, — la chandelle
èt la choucroute les ayant mal notés par devant
Brillât-Savarin, que je me méfiais de leurs rensei-gnements.

— Mais j'avais faim, mon estomac criait
famine, je ne pus étouffer le 9 3 de mon appétit. Je
mangeai du mouton ; je le trouvai bon, très-bon
même.
Notre déjeuner élait avancé, lorsque les esclaves

de Mohamed entrèrent chargés de lourds paniers ;
ils desservirent kouscoussou, galelles et moutons,
qui ne nous étaient pas, nous dirent-ils, destinés.
A la place, ils couvrirent les tapis d'aliments fran-çais,

apportés expiés pour nous d'Alger, et, pour-vues
de fourchettes, nous achevâmes notre roiras.

Ensuite nous nous occupâmes de nos toiieltrs ; b s
femmes de chambre noushabillèrent, el nous élious
prêtes quand Néréïsse , qui s'était parée dans la
tente deZista, vint nous prendre.

Sa vue nous cloua d'admiration. Elle étincelait de
pierreries. De ses babouches au croissant qui lui
couronnait le front, ruisselait une rivière de dia-mants.

Le manteaubleu, aux agrafes d'or, que les
femmes arabes portent aux solennités, semblait
posé sur une flamme électrique. Sous ce costume,
sa royale beauté défiait les merveilles des mille et
une nuits, et nos mines allongées eonstalail le
triomphe du luxe oriental sur le luxe européen et
l'écrasante défaite de ce dernier. Nous rayonnion?
de misères près deNéré'isse, car comment lulUi
avec des soies brochées de Lyon, contre des élottes
lamées d'or et des babouches dont une seule eAi
payé une demi-douzaine de duchés allemands, le
val d'Andore et Monaco? Écrasées par la coacur-
rence, nous dûmes, ces dàoies aussi, — même
l'aristocratique madame de Céméran, - baisser
pavillon, et renoncer à rivaliser avec lesfillesdu
CaïJ. Nous étions bel el bien vaincues, au fond un



Ce merveilleux raiionnemenl oroisla
droite on gaieté; les applaudissements ironi-ques

el los éclats de rires do la minorité ont
accompagné lo judicieux M. Constans jus-qu'au

banc ministériel; mais la gauclio,,
elle, n'avait poinl envie de rire ; morne, na-vrée,

humiliée, elle semblait se dire : Quefi
dommage que nous ayons renvoyé M. Le-père

1 Comparé à M, Constans, M. Lepère
était un ministrede génie.

Les actes de violence commis le dimanche
30 mai à Meaux contre les séminaristes
avaient le même jour leur pendant à Mar-seille,

et ici ce sont,de jeunes apprentis el
des ouvriers qui en sont victimes. En Brie,
les acteurs de ces scènes de désordre ct
d'intolérance sont des jeunes gens appelés
de par la loi à êlre les défenseurs de la pa-trie;

en Provence, les rôles sont remplis
par des enfants qui peuplent les écoles laï-ques.

Voici du reste les faits que l'on si-gnale
:

L'OEuvre des jeunes apprentis et ouvriers
faisait sa procession dans la cour de l'éta-blissement.

Bientôt des gamins appnrurent
sur les toits et à quelques fenêtres des mai-sons

voisines, criant, sifflant et insultant.
Peu après, d'aulres escaladèrent les murs
mêmes de l'OEuvre, Enfin, des pierres furent
lancées sur l a procession, et un prêtre en cha-pe,

placé près du dais, fut atteint à la tête
par un caillou qui l'ensanglanta et l'obligea
à quitter la procession.
On peut juger par ces stupides folies de

l'avenir que les nouvelles couches nous ré-servent.

* *

On écrit de Limoges :
« Nous avons eu; dimanche, un très-bel

exemple de fermeté; nos bouchers, qui ont
ici leur cachet tout spécial, sont dans l'usage
de faire pour leur saint patron une proces-sion

au cours de laquelle ils portent les re-liques
de saint Aurélien ; ils vont aussi dans

toutes les paroisses de la ville.
» Noire maire, qui veut être député, a dé-fendu

les processions ; mais on ne vient pas
à bout des bouchers comme de bien d'au-tres

: ils ont tenu à leurs usages. On a mis
toute la police en mouvement. Les bouchers
ont lenu bon. Seulement, dans la crainte de
livrer les reliques de leur patron auxinsultes
des libres-penseurs qui avaieni encombré
leur quartier, ils sont seulement sortis qua-tre

par quatre, avec un prôlre en costume
de ville, et sont allés chanter devant Saint-
Martial, puis devant Saint-Pierre, avec un
entrain qu'ils n'avaient jamais eu.
» Le soir arrivé, ils ont fait des illumina-tions,

lancé force fusées, etc., etc., choses
qui n'avaient jamais été faites; il y a eu
aussi ofTice et bénédiction dans leur chapelle.
La foule élait si grande, qu'il a fallu donner
le salut à la porte même, afin que toute la
population réunie pût y assister. Ils sonl fu-rieux

contre le maire et la R. F. Celte lutte a
ranimé leur foi. Tous les hommes énergi-ques

de Limoges sont très-fiers de la corpo-ration
des bouchers. »

Etrailiger.

RUSSIE. — L'impératrice de Russie, Mnxi-
milienne-Wilhelmine - Augusle-Sophie-Ma-
rie, dont nous avons annoncé la mort, était
lafilledu grand-duc de Hesse Louis II.

Née le 8 aoûl 1824, elle avait épousé, le
21 avril 1841, le grand-duc héritier de Rus-sie,

Alexandre,filsaîné de l'empereur Nico-las,
auquel il succéda le 2 mars 1855.

Do ce mariagi! sont nés sept enfants ; le'
premier grand-duc héritier, mort à Nice en
1865, le grand-duc héritier actuel, les
grands-ducsWladimir, Alexis, Serge et Paul
el la grande-duchesse Marie.

L'impératrice de Russie , d'une grande
beauté et d'une intelligence remarquable,
était fort aimée à la cour et dans tente la
nation russe. Le iVord dit qu'elle « représen-tait

sur le trône de Russie l'esprit de cbarité
el de bienfaisance, et que sa perte, qui porle
un nouveau coup eu coeur déjà si éprouvé
de l'empereur, sera vivement ressentie dans
lout le vaste empire sur lequel s'étendaient
sa sollicitude et son amour ». La Russie lui
doit en effet un grand nombre d'établisse-ments

charitables et de maisons d'éducation
dont elle s'occupait avec un soin c o n s l B u t ,

et qui l u i méritent la reconnaissance du peu-ple
russe.

Klle s'est éteinte doucement, sans agonie,
dans les bras de l'empereur désolé, q u i lui a
fermé les yeux, et ne l'a pas quittée jusqu'au
dernier moment. .,J.'„ç„ ^

Chronipe Locale el de l'Oaesl,

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.

Élections législatives du 6 juin.

Brest, 7 mai, 9h. 15 m., matin.

M^' Freppel, évêque d'Angers,
est élu par 8,703 voix, contre
M. Claizot, candidat républicain,
qui en a obtenu 4,180.

Lyon, 7 mai, 7 heures,matin.

M. Ballue, candidat opportuniste,
a été élu par 8,300 voix, contre
M. Blanqui, candidat radical, qui
en a obtenu 5,900.^ , ,

Dans la première circonscription du Mor-bihan
(Lorient), il y a ballottage, «JJJJJIJ

M. le Maire de Saumur doit êlre con-vaincu
désormais que son arrêté contre les

processions ne répond nullement aux voeux
de ses administrés et qu'il ies froisse sous
tous les rapports, dans leurs sentiments re-ligieux

et aussi dans leurs intérêts.
Il y aurait tous les jours occasion de ma-nifester

contre cette décision arbitraire, nous

croyons vraiment quo, tous les jour», la po-pulation
entière do Suumiir so lèverait et

prolestorait ainsi contre cet attentat à sa foi
el à .sa liberté. Hier encore, lout Saumur
était sur pied pour aller rendre visile au
Saint-Sacrement à l'église Suint-Nicolas el à
Notre-Dame do la Visitation. Comme tou-jours,

ces deux églises ont été bien insuffi-santes
pour contenir la foule des pèlerins

qui auraient voulu pénétrer sous leurs votâ-tes;
mais l'envahissement de la voie publi-que
donnait d'autant plus do signification à

celte protestation. Malgré la pluie qui est
survenue au momont de la bénédiction, et
qui aurait pu dissiper des maniloslants un
peu tièdes, tous ont conservé leur ardeur et
ont traversé le pont sous une pluie froide et
abondante.

Un incident bien significatif s'est produit
en Fenet.

Dès dimanche matin , des ouvriers ont
dressé dans une cour privée, en vue de la
rue, vis-à-vis un grand portail, un reposoir^
auquel rien n'a manqué :flambeaux,fleurs,
tapis et guirlandes, tout était heureusement
disposé. Le soir, vers 4 heures, plusieurs
femmes, à la lêle ardente, ont réuni plus do
150 enfants: petits garçons parés de leurs
plus beaux effets et pelit'esfillesrevêtues de
robes de dimanche et la tête ceinte de cou-ronnes;

elles leuront distribué des bannières
qui n'avaient pas vu le jour depuis deux an-nées,

les ont placés sur deux rangs et ont
parcouru toute la rue de Fenet en chantant,
avec ârae et une foi sincère, des canliques à
la Sainte Vierge, au Sacré-Coeur. elc. Les
témoins de cette manifestation, essentielle-ment

populaire, se sont mêlés aux chants et
ont applaudi des gestes et de la voix. Celte
troupe est entrée à Noire-Darne des Ardil-liers,

et sous ces vot!ltes sacrées H entonné
de nouveau avec le plus profond respect un
cantique à la Sainte-Vierge tout à fait de cir-constance

; qu'on en juge par ce refrain :
Noire-Dame de la Victoire
De TEnfer triomphe en ce jour.
Elc.

Au retour, les processionnisles sonl revenus
auprès de leur reposoir el y sont restés jus-qu'à

la nuil, se livrant aux chants religieux
interrompus par des élans non équivoques
contre l'arrêté qui interdit les processions.
Celte innocente manifestation n'a pas be-soin

de commentaires; elle fait honneur à
loule la population de Fenet, et si notre
maire, enfin mieux éclairé, rapportait son
arrêté, nous le devrions un peu à la classe
ouvrière qui a toujours, pour Notre-Dame
des Ardilliers, la foi ardente des temps pas-sés.

Théâtre de Saumur.

M. A. TÉTREL, du Châlelet, qui a pris la
direction d'une Iroupe d'artistes parisiens
appartenant à différents théâtres, et en tête
de laquellefigurele nom de M"* DUGUÉRET,

nous écrit pour nous prier d'annoncer qu'il
donnera jeudi prochain 10 juin, sur notre
scène, une représentation de la pièce en vo-gue,

le F i l s de C o r a l i e , de M. Albert Delpit,

jouée chaque soir au GyniJ"*"**^
sieurs mois, avec un immpn!^ Sui,

Le spectacle commencera
mesttque. comédie en un acte h a

Nous avons sous les yeux rt
Lille, Douai, Gond et Dunkpî^'^^^,,
plusprandélogedelapièetrK!'''''^^^^^
qui vont la représenter devnn.'Nt '
leurs, lors de l'apparition Tu
au Gymnase, la presse parisien'"''C
longuement parlé pourWS''"»2''
faire connaître à nos lecteurs ''^"««tij

ANGERS.

Le P a t r i o t e a démenti samedi . H I
me» les bruits qui onl couru n, k E
démission de M. Guilion, maired?â6ir
• , M le maire d'Angers nou, ^
que. dans les nombreux rannl
eus avec M. le préfet deMaiTln^,
n'a jamais eu qu'à se louer de s ^^''«.il

. courtoisie, qu'il n'y a jamais euenV^''*!
moindre désaccord et que jamais i"»'!
échangé un seul mot relalivenien """Il
cessions. Ce que M. le maire a k\\ in.'""''
librement, sans subir aucune infi
il reste seul justiciable de l'opinJn"'^'''!
que. »

Le compte rendu de VUnion dtl'o
le Salon nous signale, partni l âriisi?"'
gevins qui ont exposé des porlrniu l»„
de M'" Marthe l.achèse. C'est m\ n'oî^
bien connu de nos lecteurs et irop i,,'!''
ment apprécié dans la liUérature, poi
nous ometlionsde lo relever. NÔU J J " '

déjà dit que M'" Marthe LachèsejoiJJ
un talent sérieux d'écrivain, un aulrelib
non moins remarquable de peintre' ii
preuve en est dès mainlenanl établie, ètii
nous ne craignions pas d'êlre indlscrei
nous parlerions d'aulres oeuvres que le pot',
trait exposé, oeuvres que nous avons pu jj,
mirer ; mais nous devons nous arréler,n'j.
tant pas sulTisamment autorisé aie fairjtn
ce moment, aussi cédons-nous volontiersIr
plume à l'honorable critique del'Pitioiià|
l'Ouest: '

« Les artistes angevins, dit ce joutntl,
ont exposé plusieurs portraits/donl quel-ques-

uns sonl tout & fait remarquables, Et
première ligne il faut placer celui deM.Bei.
goffes, par M"* Marthe Lachèse. Chose bien
rare, même dans les portraits des graoïl!
peintres, l'allilade est simple et naturele,
aussi éloignée de la recherche etdelaioi-
deur que du laisser-aller. La physionomie,
qui doil être fort ressemblante, esl plein»
d'expression el cependant sérieuse. Les qui-
lilés d'exécution ne sont pas moindreM
révèlent un véritable talent de peintre. C«si
un des portraits les plus vrais el tes meil-leurs

du Salon. ôo ùV)m

TOURS.

Sous le titre : Lesdécouvrira-t-entltli^'-
n a l d ' I n d r t - e t - L o i r e publiait samedi les ligne'
suivantes:
« Dernièrement, nous

peu vexées. Camille le laissa voir. D'un air boudeui*,*
elle dil : ,
— Néréïsse, on peut dire de toi, habillée ainsii

que tu vaux ton pesant d'or.
— Il n'est pas nécessaire qu'elle représente une

«aine de Golconde, éclairée a g i o r n o , pour valoiç
son pesant d'or, repartis-je avec une nuance d'ai'*
greur, voyant Néréïsse attristée de ces railleries^
et ce que nous avons de mieux à faire est d'accep-i
ter de bonne grâce notre défaite, sans revanche
possible. i

XX

Hommes, femmes, enfants, étaient admis pour la
circonstance exceptionnelle du mariage dans la
tente de Zista que l'on exhibait, comme une pièce
curieuse au public, ou du moins sa statue, car son
kaïck lui voilait les traits. Toul le letnps do l'exhi-bition,

la musique nous corna des airs que Rossini
n'a jamais composés ; force compliments s'échan-geaient,

les cadeaux s'offraient, les nialrones énu-
tnéraient les qualités et les talents qu'avait ou
devait posséder la fiancée. Le brouhaha était
général.

Sur une injonction de Heckaleck, un peu de
calme s'établit.

Le notaire, le chaled de la tribu, lut un grimoire,
le contrat. Le luari payait sa femme, la femme était
vendue au mari. Les époux signirent cet acte do

vente, et le marabout bénit l'union. Lés invités
conduisirent, après, les mariés à latente nupliale,
et se rendirent processionnellement au festin.

Les noces de Gamache peuvent passer pour ca-rême,
comparées au fricot étalé sur la pelouse du

bois de Mazafran. Nul ne se grisa, par la spécieuse
raison que l'on ne servit pas d'alcool au repas, mais
les indigestions furent en faveur.
Il faut voir pour croire ce qu'un Arabe absorbe

de nourriture à ces festins homériques.
La poudre reparla au coucher du soleil et une

fête de nuit commença dans la plaine, belle salle
de spectacle, incontestablement supérieures à nos
boites théâtrales qui sont construites de façon à
procurer de la pratique h Plutôn, par l'entremise
de l'air vicié que l'on respire dans ces temples de
rar...lifice.

La lune, de service ce soir-là aa tirmamenl,
remplaçait avec avantage le gaz et la bougie ; l'ap-pel

des fauves, l'orchestre ; les vertes forêts, les
décors en papier peint du grand Opéra.
Au lever du rideau, i|n choeur de panthères

rugit la marche de la caravane et l'ouverture de
Lalla-Rouck. Puis des bohémiens arabes débutè-rent

par des exercices dits : H a d r a . Dans ces exer-cices
ils mâchaient du fer, avalaient des sabres,

digéraient des clous, léchaient des charbons ar-dents,
s'embrochaient, marchaient sur des oeufs,

que sais-jo 7 tout ce qu'on exécute à la foire do

Saint-Cloud. Ils jouèrent aussi un jeu qui consiste
à lancer un bâton comme un javelot, étant à che-val,

et nous donnèrent ensuite une première re-présentation
de la fantasia, — pièce de résistance

des fêtes algériennes.
Après, parurent les aimées, les fameuses aimées,

les bayadères arabes ; elles étaienl douze ; chacune
avait à la main un yatagan et un mouchoir
franges d'or ; des flots de tulle et des guirlandes do
fleurs el de feuillages entremêlées de sullanis d'or,
composaient leur costume aérien, d'un effet gra-cieux,

mais pas assez étoffé. !
Une seule se présenta d'abord ; elle se plaça ai^

centre de nos groupes, escortés des musiciens,
chercha quelqu'un des yeux , les fixa sur NéréïssO
assise h mes côtés, s'arrêta devant elle, planta son
yatagan en terre, sur lequel elle croisa ses mains,
et entonna un compliment hyperbolique, émaillé
de métaphores.
Nous pensâmes qu'elle se trompait en s'adressant

à Néréïsse, qu'elle prenait pour la fiancée renfer-mée
dans sa tente avec l'époux, el qui recevait les

conseils des matrones sur ses nouveaux devoirs et
les obligations du mariage ; mais elle ne se trom-pait

pas. Aimée de la tribu des Ouled-Naïl du
Sahara, El-Méraïm l'envoyait chanter à la fille de
Mohamed sa chanson de fiancée, qu'un taleb avait
composée exprès pour elle.
L'atteatio^ était déliçatOi «autant que coAteuse,

— le poème, la musique et la chanteuse ^
deux cents douros (environ mille francs). - J*"*
puis dire si Néréïsse en fut charmée, elle ne''""'"'
aucun signe de contenlemenl et treoeblsil f""""
la feuille ; je crus même entendre un
expirer sur ses lèvres. L'intermède nous s"'?"'
nail non plus agréablement.
Ben-Messaoud, impassible dans sa graïil îP"'

mit, le compliment débité, qu'on dît la cbans»"'
{A suivre.) iwcsii Cow«''

Sommaire du MAGASIN PITTORESO^^
(mai 1880), à 60 cenimei par»;*

' mero mensuel.— Q m i des dîàm'^^
• gusiins, 29, à Paris.

l6 Magasin pittoresque (rédactear ea àt!<
M- lidouar.l Gharlon; contient, dans son nufl'W'"'
mai, les i r l i c l e s suivants :
Choix de professions par de jeunesfij'«»j','

écoles de Paris ; - Église deSarcelles; - '«J; jj,
taire des demoiselles Rocher (noureM-
Curieux; - J>-»n-Joseph Perraud; - ^"fn^iJ
la Rainette verte ;--Crayon vollaîque ; - "
njystcrieuï J _ etc. •'• 'r f̂iar-
,Dessins de Giacomelli, Théropd, Rdoaaro

^iBF, G i l b e r t , F r e e m a a , Sellier, elc-^

Abonnement d'un an. — Paris, 7 ff-î
Cients, franco, 8 fr. SO. ^. j p̂jfW
Un numéro ma u t u e l . — P&tis, ^0 c, " r

ments, 70 c.



agression nocturne. Allaquer, à six ou
^ "î^un homme seul, k minuit, sur un pont
««P'*, ce n'est pas un acte de bravoure;
d^*.®*" 'j, moins le soin qu'on a pris de se
""pher prouve qu'on a eu honte.

Hier, on était plus fier sur le quai des
T»rra*ses'Saint-Julien.

Un pauvre Frère servant, de la commu-
* . x des Lazaristes, passait tranquille-

"^"1 vers cinq heures de l'après-midi, sur
f miâi des Terrasses, lorsque quatre jeunes
nsse précipitèrent sur lui en l'outrageant,

of" |j>gux alla même jusqu'à lui donner un
" 0 de pied là oh nous le lui aurions rendu,

"^ p̂ous avions assisté à cette scène ignoble.
" * Quelques personnes intervinrent, mais
^servirent qu'à enfler l'orgueil de ces jeu-

" ŝ furieux. U fall"t que le pauvre Frère se
sauvât pour se dérober aux coups de ses i n -sulleurs.

J, .
» La police n a pas encore découvert nos
ffresseurs. Il lui sera difficile de ne pas dé-couvrir

ceux du Frère Lazariste, car l'un
(j'eux a été reconnu. — Ju le s D e l a h a y e . »

SAINT-MAIXENT.

Il y a quelques jours, le maire de Saint-
Maixent (Deux-Sèvres) a interdit les pro-cession

» sur tout le territoire de cette com-

""pour être tardive, l'interdiction édictée
par le maire de Saint-Maixent contre le libre
exercice du culte catholique n'en est pas
moins curieuse. Ce fonctionnaire émérite n'a
TU aucun inconvénient à ce que la proces-sion

de la Fêta-Dieu se fit le dimanche 30.
suivant l'usage traditionnel, sur tout le terri-toire

de sa commune. Mais tout à coup i l
j'est ravisé, et a pris un arrêté pour que le
dimanche suivant une semblable cérémo-nie

ne s'accomplît pas.
Les considérants sur lesquels il a appuyé

son arrêté ne ressemblent en aucune fnçon
aux banalités mises en usage par ses collè-gues.

Non, il ne craint point que la présence
du Dieu de toute paix dans les rues de Saint-
Maixeiit soit une cause de trouble et de scan-dale;

il a des préoccupations beaucoup plus
personnelles 1
L'arrêté dit dans ses considérants que le

clergé catholique de Saint-Maixent n'a pré-venu
le maire ni de l'heure ni de l'itinéraire

de la procession du dimanche 30 mai, que
cette procession est sortie accompagnée
d'un corps de musique qui a joué sur la
voie pubhque sans autorisation; qu'à l'oc-casion

de cette manifestation extérieure du 3
culle, l'issue de plusieurs rues a été fermée .
par des tentures ; qu'enfin il est du devoir du
maire de faire respecter les prérogatives de i
l'autorité municipale, de veiller à l'exécution >
de la loi et de prendre des mesures pour as- J
surer le bon ordre et la libre circulation dans j
le» rues de la ville. j
Un gouvernement qui a de pareils maires :

à son service est véritablement un gouverne- '
ment fort... àplaindre. =

A ce sujet, le Mémorial des Deux-Sèvres di- ^
sait dans un de ses derniers numéros :

« M.Goguet, maire da Saint-Maixent,
l̂ent de prononcer, lui aussi, sa petite inter-
diction ; mais i l ne fait les choses qu'à de-it
roi- Il a laissé faire la procession de diman- ^
cne dernier, et il interdit celle de dimanche .
prochain. C'est le comble do la diplomatie
municipale. On peut ainsi contenter ou plu-

, «ot mécontenter lout le monde.
» M. Goguet motive son interdiction sur.

w tait: qu'à l'occasion de laprocession de^
"•manche, l'issue de plusieurs rues a été fer-,
-roeepardes d^cora(io«5l,

» Décidément, M. Goguet n'aime pas les
«ecarations et encore moins la liberté I »

^ *"rible accident est arrivé, jeudi,
trup!- '•''^^'^hée du chemin de fer en cons-
kiin i ^ Montreuil-Bellay à Niort, à deux
"mètres environ de cette dernière ville. ,

lemj°!'°"»riers ont été surpris par un ébou-^
lem. "'gré l'empressement pris pour
reijj, secours, deux seulement ont été*
troisiij'*^"'»' rofl's fortement blessés. Le'
m h l T P'"s qi^'"n cadavre. Ce:
treuil i„^"^ • ^^^^^^ '"^ ''"»g« ^ha-,
fant» ' ®' '^''-on. une veuve et cinq en-

Courscs de Vevrie-Saumav.
DIMANCHE 20 JUIN 1880.

L ' h i p p o d r o m e de V e r r i e est situé à 6 kilomètres
de S a u m u r.

PROORAIUIUE.
PRIX DU CHATEAU DE MARSON ( Course de

haies. — Gentlemen. — Welter-Handicap). — Un
objet d'art offert par M. Baillou de la Brosse, pour
chevaux de chasse et de promenade domiciliés à
Saumur quinze jours au moins avant la course , et
n'ayant pas, en 1880, pris part à une course publi-que

aulre que celles réservées aux chevaux de
chasse. — Entrée : 20 fr,, au second. — Distance :
1,800 mètres environ.
Engagements jusqu'au jeudi 10 juin, avant midi,

chez M. Guinebert, 8, rue d'Alsace, h Saumur.
I ês poids seront publiés lo jeudi 17 juin.
PRIX DU CERCLE SAINT-HUBERT — (Sieeple-

Chase. — A réclamer).— 1,000 fr. offerts par le
Cercle Saint-Hubert, pour tous chevaux de 4 ans
et au-dessus, à réclamer pour 5,000 fr.— Entrée :
50 fr., au second. — Poids : 4 ans, 71 kil. j 5 ans
et au-dessus, 78 kil. Le cheval qui sera mis à récla-mer

pour 3,000 fr. recevra 6 kil. de décharge ;
pour 2,000 tr., 9 kil. En outre, les demi-sang rece-vront

3 kil. de décharge, et les gentlemen 3 kil. —
Distance : 3,000 mèlres environ.

Engagements jusqu'au mardi 8 juin, avant midi,
chez M. Mérelle, 3 , rue Royale, à Paris.
PRIX DU PARC (Course de haies. -Handicap). -

1,500 fr. pour tous chevaux. —Entrée : 100 fr.,
moitié forfait, s'il a été déclaré. Les entrées au
second jusqu'à concurrence de 500 fr. Les jockeys
courant conire des gentlemen prendront 3 kil. de
surcharge. — Distance : 2,600 mètres environ.

Engagements jusqu'au mardi 8 juin, avant midi
chez M. Mérelle, 3, rue Royale, à Paris.

Les poids seront publiés le jeudi 10 juin, à midi.
Les forfaits pourront être déclarés jusqu'au jeudi

17 juin, avant midi.
PRIX DE VERRIE (Grand Steeple-Chase.—

Handicap). - 2,000 fr. pour tous chevaux de 4 ans
et au-dessus. — Entrée : 150 fr.; forfait, 50 fr.,
s'il a élé déclaré. La moitié des entrées au second.
Tout gagnant de la journée prendra 5 kil. de sur-charge.

Les gentlemen recevront 3 kil. de décharge.
— Distance: 4,000 mètres et 22 obstacles environ.
Engagements jusqu'au mardi 8 juin, avant midi,

chez M. Mérelle, 3, rue Royale, à Paris.
Les poids seront publiés le jeudi 10 juin.
Déclarnlion de forfaits jusqu'au jeudi 17 juin,

avant midi.
PRIX DES VENEURS (Hunt and Military. —

Steeple-Chase). — Un objet d'art pour hacks,
poneys et chevaux d'aruies, de chasse et de pro-;^
,raenade de la région. (Les commissaires se réser-vent

le droit d'accepter dans cette course ou da
refuser les chevaux qu'ils jugeront convenables.)^
La tenue de chasse en habit rouge est de rigueur.— •
Poids commun : 75 kil. — Distance : 2,500 mètre s^
environ.
Engagements jusqu'au jeudi 17 juin, avant midi,'*

chez M. Guinebert, 8, rue d'Alsace, à Saumur.
PRIX DU FAGOT (Course de haies. - Gentle-men).

— Un objet d'art pour chevaux de chasse et
de promenade engagés ou qualifiés pour le prix du
Château de Marson (le gagnant excepté), montés par
des gentlemen n'ayant jamais gagné une course
quelconque. —Entrée : 20 fr., au premier— Poids
libre. — Distance : 1,300 mètres environ.

Engagements jusqu'au jeudi 17 juin, avant raidi,
chez M. Guinebert, 8, rue d'Alsace, à Saumur.

Adm5nlistratfon. A
Présidents honoraires : M. le colonel vicomte des*

Roys; M. le Sous-Préfet de Saumur.
Président : M. Emile Proust.
Vice-président : M. le commandant Piétu.
Secrétaire-trésorier : M. Georges Guinebert. v
Commissaires : MM. de Sesmaisons ; d"Hédou-

ville; de Nexon ; de Vaulogé ; Souriau , lieutenant
d'artillerie; de Grailly , lieutenant de dragons ; dé
Failly, sous-lieutenanl.
Pour tous renseigaements et pour les souscrip-tions,

s'adresser à M. Guinebert, rue d'Alsace, 8, à
Saumur.
Lundi 21 juin : T i v au:s. Pigeons.—A une

heure: G R A N D PR I X D E V E R R I E (international).—
Une bourse de 1,000 fr., ajoutée au produit d'une
poule de 100 fr.
Mardi 22 juin : P a ç c v - B Lu n t .

Faits divers.

V>ubllcatloati de mariage. y"
Glaade-Joseph-Jules Jacoulet, vétérinaire inili-

TJU i de cavalerie de Saumur, et Elien-
neUe-Ernesline Chevillot, de Gray (Haute-Saône).
vieorges Richard , employé de commerce, ae

cnm""'"' Anna-Viclorine Morio , employée de
'^°«merce, de Vannes.
„„/^°Çois Gaseau, domestique, et Adèle-Angéli- j
H«e Baudron, domestique, tousdeux de Saumur. •

qu'un corps avec les horribles brtilures de
leurs membres.

On ne distinguait plus les traits des deux
infortunés enfanis, dont les figures carboni-sées

ne laissaient apparaître que la blan-cheur
des yeux. Les chairs étaient dons un

élat indescriptible: pas unseul endroit de
leur corps n'avait échappé à l'action du
feu. Celait un spectacle véritablement na-vrant

qne celui de ces pauvres petits êires
qui, malgré leur élat lamentable, conser-vaient

encore assez de force pour raconter
comment le feu avait éclalé.

La petite Marie raconta que, ayant pris
des allumettes pour anùuser sa soeur, elle en
avait allumé quelques-unes ; que le feu avait
pris aux rideaux du lit qui étaient tombés :
enflammés sur Alphonsine, et que, voulant
éteindre l'incendie, elle s'était vue elle-même
environnée de flammes.

Cette enfant avait, en efTet, la malheu-reuse
manie déjouer avec des allumettes chi-miques,
et déjà, l'année dernière, peij s'en

élait fallu qu'un jour, en s'amusant ainsi,
elle ne mît le feu à la maison.

Les pauvres enfants ont expiré au milieu
des plus cruelles souffrances : la petiteA l -phonsine

est morte à six heures, et Marie à
huit heures du soir.

Le bonnet p h r y g i e n . — Voici l'origine du
bonnet phrygien, emblème de Marianne :

En 1790, le régiment suisse dil de Châ-teau-
Vieux, en garnison à Nancy, s'était ré-volté,
avait arrêté les officiers el pillé la

caisse militaire. Il fallut envoyer M. de
Bouille avec une force armée imposante
pour réduire les révoltés. Une lutte des plus
sanglantes s'engagea dans les rues de la
ville; l'héroïque Desilles y trouva la mort.
Les soldats de Château-Vieux, vaincus en-fin,

furent jugés et condamnés aux galères.
Au commencement de l'année 1792, Col-

lot-d'Hërbois demanda ponr eux l'amnistie
et l'obtint. La Commune de Paris ménagea
à ces soldats rebelles, qu'elle représentait
comme des victimes de la tyrannie royale,
une entrée triomphale dans la ville.

Les soldats de Château-Vieux, qui élaient
détenus au bagne de Brest, arrivèrent dans
la capitale affublés du bonnet de forçat. Im-médiatement

la foule aveugle, qui voyait
en eux des martyrs de la liberté, leur arra-cha

ces bonnets et la populace s'en coiffa.
Depuis lors, la bonnet rouge devint l'em-blème

vénéré des jacobins.

prix net de 300 francs aux actionnaires de la Ban-que-
Française el Italienne. Les intéressés profite-ront,
sans doute, de ce droit de préférence très-

avantageux pour eux. —Les aclions nouvelles de
la Société Générale d'Assurances sont toujours
l'objet de vives demandes.

CONSEILS ET RECETTES?

LE DRAME DE LA BASSE-INDRK.

Les enfants des époux Lepetil étaient deux
adorables petites filles, âgées, l'une de 8 ans,
et l'autre de 3 ans. La semaine dernière, la
femme Lepetit s'était absentée, pendant
vingt minutes environ, pour aller chercher
de l'eau à la Loire, et avait laissé la petit A l -phonsine

dans son lit et Marie assise sur une
chaise.

Une odeur nauséabonde s'étant répandue
dans le quarfier, l'attention des voisins fut
éveillée. Les sieurs Bonnier (Louis), ferblan-tier;

Chouanet (Benjamin), boucher, et Lu-
zeau, voyant de la fumée sortir par les inters-tices

de la portedes époux Lepetit,se précipi-tèrent
aussilôt dans la chatiibre ; ils virent le

lit en flammes, et s'empressèrent d'organiser
les secours.

Les deux pauvres petites filles apparais-saient
alors dans un état déplorable; leurs

vêtetnents, complètement brtilés, ne faisaient

M o y e n d'éloigner les Taupes. — Il est un
moyen de se préserver de la visite des tau-pes.

J'avais vu ce moyen dans un journal,
et j'avoue que je l'ai employé sans trop
croire à son efficacité. Mais une expérience
de trois années consécutives me force à pen-ser

qu'il n'est pas à dédaigner. Je le conseille
donc avec une certaine confiance à mes con-frères

en horticulture. — Plantez dans votre
jardin (selon'son étendue) deux, trois ou
quatre pieds de ricin , r i c i n u s c o m m u n i s , et
les taupes disparaîtront incontinent ; vous
aurez de plus une très-belle plante qui, aux
expositions du midi, peut prendre des pro-portions

magnifiques. Un abonné.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 5 juin.

Lafinde la semaine détermine toujours quelques
réalisations. Elles paraissent être d'aulant plus
nombreuses aujourd'hui que la hausse a été plus
rapide depuis le commencement du mois.

Ce retrait d'une parlie de lapetite spéculation
n'affecte âaucun degré les cours qui demeurent
permanents, soutenus par les achats du comptant;
ainsi notre 5 0/0 semaintient fort au-dessus de
119 à 119,15.

Les fonds étrangers sont également termes, bien
que la cote de Berlin témoigne d'une certaine Î
réaction.
Nos valeurs de crédit ont un tnarché suffisam-ment

actif. Le Crédit Foncier oscille de 1,280 à ;
1,270. A ce prix , ce placement ressort h un taux
de 3 0/0 à peine. Plus cette situation de crédit est
élevée, plus il est regrettable de voir les obliga-tions

communales nouvelles atteintes d'une dépré-ciation
de près de 20 francs. On éviterait sans

doute aux porteurs un dommage semblable en ré->
clamant l'inscription de ces titres à la cole offi-cielle.

Voici les cours de quelques autres valeurs : Le
Crédit Mobilier fait 702.50, la Banque Franco-
Eayplierine 698,75. On traite le Crédit Lyonnais à
935, la Banque de Paris à 1.060; La Banque d'Es-compte

aux environs de 800, avec d'importants
achats, et la Société Générale française de Crédit
à 730. Ce dernier tilre est justement recherché en
raison du développement pris par les opérations
sociales.
Les aclions de la Banque de Dépôts et d'Amor-tissement

, libérées de 250 francs, sont offertes au

Un bon placement.
Dans un précédent article , nous avons esquissé

lo rôle prépondérant que prennent les comp»gnies
d'assurances par la sécurité qu'elles apportent à la
conservation de la fortune publique. On se pénètre
de plus en plus, en France, de la nécessité de s'as-surer

, moyennant une prime légère annuellement
payée, de sorte que les opérations des compagnies
d'assurances acquièrent un développement qui est
cependant loin d'avoir atteint son apogée. Ce dé-veloppement,

d'ailleurs, suivra toujours une mar-che
progressive, en raison même de l'accroi'-se-

ment de la richesse publique, qui augmente, dans
des proporlions analogues, le chiffre de la matière
assurable. Le champ d'action est donc vaste pour
ces compagnies et l'on doit surtout aujourd'hui re-chercher

les aclions de celles qui ont à leur lête
des hommes d'une honorabilité et d'une capacité
incontesiable, enmême temps qu'elles ont traversé
la période de fondation pour entrer dans la voie
des produits. Nous avons attiré l'attention de nos
lecteurs sur la Société générale d'assurances, 27,
Avenue de l'Opéra , el sur l'augmentation de son
capital social qui, de trois millions, a été porté à
10 millions par le vote unanime des actionnaires à
leur assemblée générale du 24 décembre 1879.
Celle augmentation s'imposait par l'extension

considérable qu'ont pris les affaires sociales par la
création d'Agences nombreuses, tant en France
qu'à l'étranger. Celte Société, après s'être progres-sivement

augmentée comme Société mutuelle, avait
déjà dû se transformer en Société anonyme sous
le nom de Société générale d'assurances.
Nous trouvons à sa tête et dans son conseil

d'administration : MM. le comte du Demaine , an-cien
maire d'Avignon , ancien dépulé ; le vicomte

de Courcy; le comle Henry d'Ideville , ancien di-plomate;
le vicomte de Poli, ancien préfet et ancien

inspecteur général d'une des grandes Compagnies
d'assurances ; le vicomte Maggiolo, directeur de la
France Nouvelle ; M. Alphonse Amat, ancien secré-taire

général des Alpes-Maritimes ; M. Octave Noël,
le savant économiste, et M. Baragnon, sénateur.

Ces noms nous dispensent d'insister sur la façon
aussi intègre qu'habile donl sont dirigés les intérêts
de la Société. Les capitaux qui s'y trouveront asso-ciés

sont ainsi certains d'en retirer des bénéfices
très-rémunérateurs. Nous ne saurions donc trop
engager nos lecteurs à considérer à tous les points
de vue les actions' de cette société comme un bon
placement.

La venle de 14,000 actions au prix de 575 francs,
do»t il faut déduire 375 francs non appelés, nous
paraît destinée à obtenir un vériiable succès. La
somme àverser pour chaque titre est d'ailleurs
très-faible. Ainsi il suffira, en souscrivant une
action de 500 francs, de verser 50 francs et les
150 francs suivants à des époques éloignées pour
posséder une action de 500 francs dont le quart
seul ett appelé.

Les bonnes affaires faites par d'honnêtes gens
sont présentées modestement et sans bruit, comme
celui-ci. U s'en suit qu'ils réussissent et enrichis-sent

leurs actionnaires.

TItéâtr© jSaiîiMïiP.
TOURNÉE A . TÉTREL.

«VeudI 10 j u i n 1880,
Une seule représentation extraordinaire avec le
concours de : M"« E L I S E DUGUÉRET, ex-artiste
de rOdéon; M. TÉTREL, du Châlelet; M"" j
BEAUMONTet M.AUBRY, du Vaudeville; M"'^
IDA DELAMARNE , des Folies - Dramatiques ; j
MM. BiREMis, C H A H B L T , VE R M O N , elc. 1

Ciraud succès du «ymna s e .

* L E F I L S D E CORALÏE
Comédie nouvelle en 4 actes, de M. Albert D E L P I T .

, M"' DueuÉRET remplira le rôle de C o r a l i e ;
M. TÉ T R E L celui de D a n i e l ; M. A C E R V celui dé
M. Louis de M o n t j o i e ; M"" B ^ A U M O U T celui à'Edith.

Le spectacle commencera par :
Un Tyran domestique

î b - Comédie en 1 acte.
S'adresser, pour la location, chez M. C O C K A N I ,

rue de la Comédie, et, pour avoir des carli's ;i
l'avance, chez le Concierge du Théâtre,

MUSÉE DES FAMILLES
4f, r u e S a i n t - R o c h , — P a r i s .

Prix de l'abonnement d'un an.— Paris : 7 fr.
Départements : 8 fr. 50.

SOMMAIRE D E S MATIÈRES D B JUIN 1880.
Voyages et F a n t a i s i e s . — Mémoires d'un manda-rin,
par E. Muller.

Récils h i s t o r i q u e s . — Le Serment de la Veuve,
par Raoul de Navery.

L a Science en f a m i l l e . — Les habitants duvin,
par E. M. .

Nouvelles. — Page et perroquet, par Etienne
Marcel.

Chronique. — Histoire du mois — Salon, par A.
de Villeneuve.
I l l u s t r a t i o n s . — Ting-Haï. — Le docteur Lao-

Tsang. — L'enfant perdu. — La leçon, intérieur
d'une pagode chinoise. — Le serment de Begga'.
— Une rencontre inattendue. — La maison hantée.
— L'honneur de la famille. — La fêle chez M.
d'Armenonville. — Chez la duchesse de Bourgogne.
— Les Palanquins.
': Mercurede France. — Théâtres. — Bibliographie.



c i n q f\riincis p a r m o i s , livres el
Musique. — Maison Abel PILON, 33, rue
de Fleurus, à Paris. (Fotr aux annonces.)

Salernes, 13 février 1879.
Monsieur MICHKI. , pharmacien à Aix,

Je profile de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien 6lre assez bon

de m'envoyer encore quatre flacons de votre
Elixir antnhumadsmal. Gomme depuisdix-huil
ans je ne me suis pas senlie mieux qu'à présent,
el ne voulant pas en être dépourvue présent au
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quatre flacons par le retour du messa-ger,
et plus lard je vous adresserai une lettre de

remercîment du bien que votre Elixir antirhuma-tismal
ra'afail, des soufl'rances que j'endurais

dejiuis dix-huit ans, etqu'aujourd'hui, grâce à
votre Elixir, je me trouve. Dieumerci, assez bien
pour pouvoir faire mes petites affaires.
Pas autre chose à vous dire pour le momenl

que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-mercîment
du bien que vous m'avez fait.

Volro humble et dévouée.
Dame B E R N A R D , accoucheuse,

h Salernes (Var).
( V o i r aux annonces.)

s m r n m mmm A
rendues sansmédecine, sans purges el sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

REVALESCÏÈEE
Dn BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gasirites. gastral-gies,
constipations, glaires, venls, aigreurs, aci-dulés,
piluiles, nausées, renvois, vomissemenis.

même en grossesso, diarrhée, dyssenterie, co-liques,
loux, aslhme, étouffements, élourdisse-

ruenls, oppression, congeslion. névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose, tons désordres du la poitrine,
gorge, haleine, voix, des broncbes, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation et toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats compromeltants :
oignon , ail, etc.. ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excelleuce qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duo de Pluskov/,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuart de
Decies, paird'AnRtelesTe, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N" 63.476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N- 99.625. - Avignon, 18 avril 1876,
Oue Dien vous rende tout le bien quo vous m'avez
fail. La Uevalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais dos oppres.sions les plus
terribles, à ne plus pouvoir fairo aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'cNlomac jour et nuit cl des insomnies
horribles. Conire toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
.sauvé complèiemenl. — B O R R E L , née Carbonuelly,
rue du Balai. 11.
Cure N* 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digestion , alTec-
tious de coeur, des reins et de la vessie, irriialion
nerveuse et mélancolie: tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LioN P B Y C L K T , instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne),
Quatre fois plus nourrissante que ta viande,

elle économise encore 50 fois son prix eu méde-cines.
En boîles : 1/4 kil., 2 fr.25; 1/2kil.. 4 fr.;

Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr, ;
12 kil., 7 0 fr. — La Uevalescière chocolatée, en
boîtes, aux mômes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraicbissaul aux
plus agités. — Envoi conire bon de poste.
Lis S)aileti de 3 6 et 7 0 fr. franco. - O.' p̂ôt à

Saumur. COMMUN, 23, r i T r ^ ^
BKSSON, successeur dûT I ^ ' ^ ' - JB» . ^
cier. quai de LinioVes «^'Bv.j'ftlGo.
pharmaciens c. é p l e g ' Pari'oi'

8, ^ » « C a s l i g U : ; e , f e ^ " < ï J'î
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Valeurs an comptant.

3 V
3 •/•> amortissable
* 1/â Vo i

s V.
Obligations du Trésor. . .
Obligations (lu Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Villede Paris, oblig. 1865-1860

— • 1865, i •/„.
— 1869, 8 "/..
— ISïl, S Vo-
— 1875, 4 Vo.
— 1876, i -/„,

Banque de France. . , . . .
Compleir d'escompte . . .

Dernier
cours.

Hausse Baisse

85 05 » » »

87 25 » » » 05
115 » s » » 25
118 85 s 15 » )>
52Ï > 3 » »

5SS 50 » » » 50
238 » » » »

612 » )) » » »

532 » » 1 »

411 » 1 » » »

405 » » »

518 » » »

518 n 1 » » »

3400 » 10 )) » »

928 75 » » 1 25

Valenrs an comptant

Crédit Foncier colonial . . . ,.
Crédit Foncier, act. 500 fr. . .
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales 187».
Obligat. foncières 187» 3V - -
Soc. de Crédit ind. et comm. .
Crédit mobilier , .
Crédit Foncier d'Auiriche. . .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

441 2t
1270 »
365 »
485 »
478 »
721 25
690 »
782 50
741 25
1310
1015
1650
1200
790
1315

Hausse

10
1
5
10
12
5
»
5

»
50
»

Baisse.

»
50
»

50
»

75

Valenrs an comptant.

G g(^n. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.;

Est
Midi
Nord
Orléans •
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez ,

Dernier
cours.

620 »
1040 0

•98 75

387 »
392 »
397 50
395 50
396 50
397 50
388 »
393 50
578 75

Hausse

» »
ï 50
3 75

Baisse.

6 25
» »

CHEMIN FEH O'OKrt,,

DÉPARTS DE SADMUR ym .„„

a heure, ^8 minutes du matin, „,,>5|
8
I
3
7
10

4S
56
25
32
15
37

(s'arr«i/ir„,

soir, ""^^t.
" Wpress.

omnibus.

DÉPARTS DE SAoilR ÏErml*''
3 heures 26minutes du matin. direct

1499 ——— 4mi4O ~— T
"o"•m"P"rn'elilbUs juS.

«

s

,'J-oJii
ie;

10 2g •
Le train partant d'Angers à T h e u r^T'

Saumur i 6 heures 56. " « on

Etude de M* THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

Vie I f T8
AmjL eneltèref» publlaii«»»

A P R È S DÉCÈS.

Le mercredi 9 juin 1880, à une
heure de relevée, à Saumur, rue de
la Tonnelle, n* 26, il sera procédé
par leministère da M* Thubé , com;*.:
mi.ssaire-priseur, à la vente aux en-s,-
chères publiques

D'UN MOBILIER
Composé de

Deux lits complets, armoire , com-mode,
tables, chaises, huche, batterie

de cuisine, vaisselle ;
Vestiaire , grande quantité dé linge

de corps et de ménage et autres bons
objets.
Au comptant, plus 5 0/0 applica- 5̂

bles aux frais.
Le commissaire-priseur,

(327) THOBÉ.

A.VENDRE

UTVK ltAI!SO]V, f
Située place de l a B i l a n g e , l

Ayant porte cochère, nombreux'
appartements , vaste cour, hangar» <3
remise , écurie, servitudes, ayant une
seconde sortie sur la rue Salnt-Ni-^?,
colas.
S'adresser, pour renseignements;^-

à M. Ernest G A U T H I E R , rue de la
Petite-Douve, 9. (246)

Etude de M' LE BESQUE, notaire '
à Saint-Nazaire,

BAINS D E M ER

Pour Juin , Juillet el Août,

L4 JOLIE YILL4 DE BAGATELLA

A Porcé, près S a i n t - N a z a i r e ,
Comprenant un sous-sol de trois

pièces et cave; rez-de-chaussée de
Cinq pièces ; premier étage de quatre
pièces et deux cabinets; remise, écu-rie
;
Vastes jardins anglais et potager;
Vue spliiendide.
Belle pL „
S'adresser audit notaire. (304)

M. GILBERT-FAUVEL, de Beau-,'
lieu, aemaiiiVe un apprenti.

Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE REMISE
Située r u e du C h a m p - d e - F o i r e .

S'adresser à M. C H E V R B T . (296)

A VENDRE

UNE BONNE PAIRE DE MEULES
De I mètre 9 0̂ cent.

Bluterie , tournants et virants d'un
moulin à cavier.

S'adresser à M. Félix D A V T , rue des
Moulins, à Saumur. (252)

A VENDRE

UNE A NESSE
Agée de quatre ans, ayant nouvel-lement

eu un ânon et fournissant de-
bon lait.
Bonne trotteuse et très-franche.
S'adresser au bureau du journal.

EXCELLENT VIN ROUGE

DE VAlBIiE»

f r. l à bavrl(|ue de
litres, fiil compris, rendu

franco en gare de l'acheteur.
S'adresser à MM, THABRACielRori;'

propriétaires à ResJ[i^né, près Bour-gueil
(Indre-et-Loire), ou à M, Novio»,

quai do Limoges, 51, à Saumur,
Sur demande, envoi franco d'échan-tillons-

(251)

M* HEWRV DELAUNAY, huissier-.,
audiencier, 62 , quai de Limoges ,
demande de suite un petit
clerc.

DXAZENAVE
Ex-Profess'- agrégé de la Faculté de Médeclm

de Paris.
Ge lait d'amandes fait dispa-raître

les rougeurs, les efflores-
concos de la peau. les taches de
rousseur,ranime l'éclat rosé de
l'ôpidorrae, conserve la fraîr
cheur d u teint, prévient les û-
j de s .— 3 fr.
\47, Avenue de l'Opéra, Paris^

Dépôt à Saumur, chez M.
MAC H E T , chifîeur, (329)

L i B H A I B J E A B E L P I L
• A.L E V A S S E U R * Suce", É D I T E U R •
33, rue do Fleurus, 33 '•ji, rue (le Fleurus, 33

j u s q u ' à GENT francs d'acquisiiiou
" ' ' " P o u r u n achat au- dessus de c e n t francs, la payement est divisé en v i n ! : > l , mois

Dictionnaires, Histoire, Géographie, Littérature, Ouvrages illustrés. Gravures, Musique, etc.S

E X T R A I T " B U C A T A L O G U E .
GRAND ATLAS DÉPARTEMENTAL ^
de laFrance, de l ' A l gé r i e et des ColoniOii. 106 cartes ot
texte c o n î o na n t la m a t i è r e de d i xvol. in-8V 2vol. re-liure

riche. Prix :««S fr., payables «O fr. par i mois.

GRAND ATLAS UNIVERSEL ?,SÎ„t
par DUFOUR. 40 cartes double in-folio, l^iix :OO fr.

TRAITÉ GÉNÉRAL DE ROTANIQUE
p.-ir HERINCQ, GKRARD etREVIÎII,. i beaux vol. ç r . in-8°
nont ï vol. . * t I aM cont. tO» p l a n c h e s magnifiquem'
co ' o r i é o s . Prix :» a« fr., payables S& fr, pal- trimestre.

TBAITÉ &ÉNÉ1UL D'HORTICULTURE
Ih éor i q ue et pr.itiquo , par GÉRARD, Ouniia et UE- I
i-isco f. lieaux vol. gr,Tnd in-8», dont 3 . t t l a s contenant 1
I5splanchesmagnit.color.»saf.,payab.a«>f.p»r3mois. Y .

Envoi franco des Catalogues de Librairie et de Musiqiie

O U V ' I { _ A G E S "BE F O N D S
FLORE MÉDICALE USUm.I.F, RT INDUaTRIEl.ra

DU XIX* .SLIICI.K, par Dti-
PUIS, REVKII, CL B.III.LON. a beaux vol. gr. in-8», dont
SAtla» contenant i.',2 planches in i\ magnifiquement
co l o r i é e s . Pri.\ :3 « 0 fr., pavables ao fr. par 3 mois.

LES TISSUS ANCIENS 5 r S ! ^ à , ^ ^ H
niatures et des docinm-nis i n éd i t s , par (U.-IOHARD. (Ou-vrage

hors concours kl'Kxposilion do 1878.) oo planches.
Ouvrage s'adressant aux dessinateurs de l'industrie, orfè-vres,

bijoutiers, fondeurs, papiers peints, vitraux, bro-derie,
c è r am i q u i - . c t c . . 5 0 planchesen carton, Prix : SOfr.

BICTION^'AIBE D'IILSTOIllENATIIRIILI
par d'ORBiG.NY otun grand nombre de nos savants éuii-
nonts. Nouvelle éd i t i o n . 28 voluinos ' r e i É o ot . I t lao
do 3io planches en 3volumes. Prix ; 4 SO fr., payables
5 0 fr. par trimestre.

M* BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
demande un clerc.

s», BOtriEÏASD SAIST-GERSAm,^
WJ

Croiide la l.figion d'Honneur
à l'Exposit univ. de -1861.

ERCRE NOUVELLE DouWe Violet
-A. COPIER.

Adoptée par toutes lea grandes
Administrations.

OEPOT CHEZ TOUS LES PAPETIEMfi

GUÉRISON INSTANTANÉE
DE S

NÉVRALGIES, MIGRAINES

Maux de dents

de t ê t e et d'oreilles
PA R LE

Spasalgique-AIaréchal ,
2 fr. le flacon , dans toutes les^

bonnes pharmacies.
Dépôl chez M. NORMAMDIKK,

pharmacien à Saumur.

G r a n d Rabais!!!

L I Q O D A M
DES MAGASWS

D e M . F R U G I E B

Rue Beaurepaire. Saumur.

Vente tous les jour»»

ÉUXm AOTI-BHUIIITISJHI
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix [Fronnoe].

le fli^l""*'' lumbago, « c l a d q u c , m»gr«*"f*:/r^

à S ûmnr'''^' '''ï/ principaux pharmaciens de cm ' ^ ' l l ] '
saumur, chez M, NORMANDIE; '-^

y ^ ^ i i t nous Maire de
Hôtd-de-

SantuDr, p a r légAlisàtiob de la signature de M. iCodet.

Saumur, imprimerie de P. GODET^

CêrtifU par l'imprimeur . > loustigi^'


